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Bulletin politique.

Peu à peu la lumière se fait sur les intri-
gues nouées depuis longtemps déjà entre
Berlin et Madrid, et dont nous commençons
à voiries résultats.
L'J7mo» les avait signalées dès le début,

et les journaux « modérés, » tout autant
que les feuilles radicales, niaient hautement
la réalité des faits que nous dénoncions. Il
n'était pas permis de troubler ainsi la quié-
tude publique I
Aujourd'hui, la presse septennaliste voit

sur ce point la vérité et se croit libre de la
dire. Nous avons déjà constaté le revirement
remarquable qui se produit dans son atti-
tude et son langage. Y a-t-il là un heureux
iadice? Le gouvernement comprend-il la né-
cessité de s'arrêter dans la voie où il a mar-
ché jusqu'ici? Veut-il au moins rendre l'Eu-
rope juge des faits à l'accomplissement des-
quels W lui serait, dans la situation actuelle,
impossible de mettre obstacle ? Nous le sou-
haiterions vivement, pour notre part. Mais
est-il permis de l'espérer? Déjà le maréchal
de Mac-Mahon a reçu officiellement l'envoyé
du maréchal Serrano, et l'acte de la recon-
naissance est complet. Or, l'ambassadeur
dont la réception a eu lieu est celui d'un
chef d'Elat qui a combiné contre la France,
avec la Prusse, des projets qu'un journal,
assurément très-modéré, la Patrie, caracté-
rise en ces termes :

»Nous croyons savoir que le gouverne-
ment espagnol a pris, vis-à-vis de M. de Bis-
lûark, des engagements très-précis, d'une
telle gravité que notre patriotisme nous fait
un devoir de ne pas les publier.

» Nous pouvons dire seulement, sans sor-
w de la'réserve qui nous est imposée par les

circonstances, que la diplomatie prussienne
obéit à un plan machiné depuis deux ans et
très-savamment étudié.
» L'échec qu'elle a éprouvé du côté de la

Russie lui a été d'autant plus sensible, qu'il
a failli entraver toute la combinaison. L'en-
voi des corvettes allemandes dans les eaux
du golfe de Gascogne est une partie du pro-
gramme élaboré par M. de Bismark lui-mê-
me, qui savait très-bien qu'un échange de
coups de feu entre ses navires et les troupes
carlistes était inévitable.
» Cette fois seulement la chancellerie

prussienne ne veut pas agir directement,
mais bien forcer les grandes puissances, dès
qu'elles auront commencé à intervenir dans
les affaires d'Espagne, à reconnaître qu'il n'y
aura d'autre so ution que celle qu'elle pro-
posera, de concert avec le gouvernement es-
pagnol.
» Nous en avons assez dit sur ce sujet.

C'est à l'Europe à aviser. )»

Quels sont ces plans? Le correspondant
parisien du Courrier de Bruxelles, moins dis-
cret que la Patrie, les résume de la manière
suivante :

«Un traité secretest conclu entre M. de Bis-
mark et le maréchal Serrano. A ce traité se
rattachent et la candidature au trône d'Espa-
gne d'un prince allemand et l'annexion à
l'Espngne, en cas de guerre avec la France,
d'une partie du Béarn et du Roussillon. M.
de Bismark veut marcher avec l'Italie et
l'Espagne à une nouvelle guerre contre la
France, dont il médite le démembrement à
l'est et au sud.
» Les navires allemands sont allés cher-

cher un prétexte d'intervention, en suscitant
un conflit entre eux et les carlistes, pour la
réalisation des plans de M. de Bismark. Le
gouvernement est informé des desseins de la
Prusse ; le traité secret entre Serrano et de
Bismark est connu ; on s'attend à une inter-
vention armée et à la candidature d'un Ho-
henzollern quelconque. Tels sont du moins
les sujets dont on s'entretient depuis quel-
ques jours dans les hautes sphères politi-
ques, en se demandant avec anxiété ce que

va devenir la France au milieu de ces com-
plications, quel rôle il lui faudra prendre
devant un implacable ennemi. *

Nous sommes loin de garantir tous les
détails qu'on vient de lire, bien que le nom
du prince Frédéric-Charles circule comme
étant celui du Hohenzollern que M. de Bis-
mark tient en réserve pour le trône de
Charles-Quint. Cependant le chancelier, eni-
vré par le succès, peut fort bien en être ar-
rivé à se persuader qu'il serait possible de
faire accepter à la nation espagnole un roi
sorti de l'Allemagne. En ce cas, il faudrait,
dit-on, lui laisser tenter l'essai ! Nous n'en
prendrions pas si aisément notre parti.
Quoi qu'il en soit, il est aujourd'hui hors

de doute que la partie est liée, depuis long-
temps, entre le maréchal Serrano, le reconnu,
et le chancelier allemand, et que les plans
concertés entre eux tendent à l'amoindrisse-
ment politique de la France, si ce n'est
même à une diminution nouvelle de son ter-
ritoire.

Ces plans pouvaient-ils être ignorés jus-
qu'ici de nos hommes d'Etat ? Et, s'ils étaient
connus, comment ont-ils pu se vanter des fa-
veurs trop réelles qu'ils avaient accordées, à
l'occasion de lalutte qui se poursuit en Espa-
gne, aux ennemis de la France? C'est qu'eux
aussi poursuivaient des desseins secrets,
sacrifiant à leurs préjugés, à leurs rancu-
nes, à leurs passions de parti les intérêts les
plus incontestables de la France.

Ce qui leur importait avant tout, c'était
d'éviter le rétablissement de la légitimité
en Espagne et d'introniser de nouveau l'u-
surpation ; telle était leur principale visée
politique.
Si donc M. de Bismark parvient à exécu-

ter ses projets, ils auront contribué à son
succès. De cela encore, ils auront justement
le droit de se vanter.

Assurément, ils ne voulaient pas l'abais-
sement de leur pays ; leur patriotisme s'é-
meut de la situation qui lui est faite ; mais
le patriotisme ne l'a pas emporté chez eux
sur l'esprit de secte, qui a dirigé leur con-
duite au dehors comme au dedans, et c'est

pourquoi ils seront responsables des humi-
liations qui nous menacent.

SÉBASTIEN LAURKNT».

Chronique générale.

Les préfets viennent de recevoir du mi-
nistre de l'intérieur une importante circu-
laire relativement à l'application de la loi du
30 juillet 1874 sur l'ajournement de la ses-i
sion des conseils généraux.
Dans ce document fort étendu, le général

de Chabaud La Tour annonce que les élec-
tions pour le renouvellement partiel des con-
seils généraux et d'arrondissement sont fixées
au i octobre prochain ; le second touc- de
scrutin, dans les départements où il sera. ,
nécessaire, aura lieu, le dimanche suivant
11, de telle sorte que la session budgétàire
des conseils généraux pourra s'ouvrir lé
lundi suivant 19 octobre. Mais, pour l'exé-
cution de ce programme, il est indispensable
que les listes électorales soient définitive-
ment arrêtées le 27 septembre au plus tard. ,
Les préfets auront donc à s'en assurer.

Les délais accordés étant fort courts,^la
première partie de la session des conseils '
d'arrondissement ne pourra guère se tenir,"
comme à l'ordinaire, avant la réunion da
conseil général. ^^ ^ '

D'après les instructions du ministre, ce
retard ne doit point empêcher les préfets de
préparer, dès maintenant, leur rapport sut
la situation du département, ainsi que le
projet du budget pour 1875. Si les conseils
d'arrondissement fournissent par la suite
des renseignements importants, ils pour-
ront faire l'objet d'une communication spé-
ciale à l'assemblée départementale. Mais le
rapport sur la situation ainsi que le projet
de budjet devront, en tout état de cause,
être distribués huit jours au moins avant
l'ouverture de la session.

Cette distribution sera faite, non-seule-
ment aux conseillers généraux ne faisant
point partie de la série sortante, mais encore

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

ÔN PREMIER TAILLEUR.

I , — L'EXIL.

^ Pour lors [c'était en 93), la ville de Toulon
f̂ouvait dans un état d'épouvante indes-

P ible. Une partie de la population, com-
J ôniise, dut s'enfuir en toute hâte sur les

anglais et espagnols. Le désordre
' ® son comble. Des familles entières ,

fra tout, s'entassaient sur les plus
S'ies embarcations et tâchaient de rattra-

malh "^ îres qui déjà s'éloignaient. Des
®ureux suivaient à la nage ces embar-

Pouva" et dans lesquelles ils ne
li'av- ^^^^ trouver place : repoussés à coups

'roQ ej mauqugjQt de force pour rega-
port, ils périrent...

ces familles fugitives se trouvait

celle d'un employé de l'arsenal : le mari, la ^
femme, deux garçons de treize à quatorze
ans. Le navire anglais qui les emportait,
assailli par une tempête, dut relâcher en
Corse. Finalement, voilà nos fugitifs en
Angleterre.

Le père , à bout d'émotions , en arrivant
mourut ; la mère restait donc seule avec ses
deux enfants, sans ressources , sans amis,
ne sachant pas même se faire comprendre.
Une suite de circonstances, qu'à peine ces

malheureux se rappelaient eux-mêmes, les
conduisit dans un village à quelques lieues
de Londres ; ils y trouvèrent un Français qui
s'y était installé depuis quelques mois déjà ,
exerçant dans ce village le métier de tailleur;
il proposa à la pauvre veuve de prendre les
deux enfants en qualité d'apprentis.

Ce tailleur, qui se trouva être un fort bon
homme , ne tarda pas d'avouer à ces deux
jeunes gens qu'il n'était autre qu'un prêtre
fugitif. C'était un Normand, fils de tailleur ;
il avait suivi d'abord la profession pater-
nelle, puis s'était, fait prêtre, et finalement
était devenu curé d'un village situé sur le

bord de la Seine, et connu de toute la Nor-
mandie sous le nom de la Bouille. C'est de
là qu'il était parti pour l'exil ; mais il espé-
rait bien revoir un jour sa paroisse.
En attendant, comme il fallait vivre , il

avait repris l'aiguille et les ciseaux. Il avait
d'ailleurs un peu d'argent, ce qui lui permit
de n'en prendre qu'à son aise avec sa nou-
velle profession. Ses apprentis eux-mêmes
ne s'en trouvèrent pas trop mal. Il leur
payait leurs journées au prix convenu ; mais
souvent il les emmenait herboriser dans la
campagne, car il aimait la botanique ; il leur
donna même quelques leçons de musique et
de chant. Ces pauvres enfants, surtout
l'ainé, qui était intelligent et avide de s'ins-
truire , retrouvaient là un moyen inattendu
de continuer leur éducation, si brusque-
ment interrompue. Ils devinrent surtout
d'excellents ouvriers tailleurs, et bien leur
en prit, car le bon curé mourut avant la fin
de l'exil ; mais, grâce au métier, il trouvè-
rent à gagner leur vie, et restèrent en Angle-
terre , eux et leur mère, quelques années
encor«.

I I . — LE RETOUR.

Enfin, ils rentrèrent en France, mais ils
y rentrèrent par le Havre ; la mère désirait
ne pas revoir Toulon ; malheureusement ils
ne purent trouver au Havre qu'un travail
insuffisant : ils quittèrent donc cette ville et
allèrent s'établir à Rouen.

Ils y vivaient de la vie la plus régulière,
la plus calme, la plus honorable, pleins de
tendresse les uns pour les autres. Nul autre
plaisir que celui de l'étude, surtout pour
l'aîné des garçons. Quelquefois cependant
des discussions très-vives avaient lieu à
propos de la politique : la mère était restée
royaliste, l'atné des fils avait embrassé le
parti de la révolution, l'autre était fanatique
de Bonaparte. Ces discussions , quoique
rares, devenaient cependant de plùs en plus
passionnées, surtout entre les deux frères.'
En 1816 , le bonapartiste prit la résolution
de quitter sa mère et son frère pour aller
s'établir ailleurs. 11 voulait, disait-il, retour-
ner en Provence.

Il partit en effet, et comme jamais il n'en-
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au président ainsi qu'aux membres de la
commission départementale, alors même qu'Us
feraient partie de cette même série. Ces derniers,
en effet, dont les pouvoirs devaient expirer
le 17 août, les conservent jusqu'à l'installa-
tion de leurs successeurs.

Cette résolution, conforme d'ailleurs à
l'esprit de la nouvelle loi, ainsi qu'à l'avis
de la commissioB parlementaire, éclaircit
un point jusqu'à présent assez obscure et
coupe court à toute fausse interprétation.

* •*

Dans plusieurs départements, les préfets viennent
de donner l'ordre de fair» disparaître les arbres de
la liberté qui peuvent encore exister. Lesmaires d'un
grand nombre de communes ont eux-mêmes de
mandé à l'autorité supérieure l'autorisation de
prendre cette initiative.

S'il faut en croire la Gazette de Magdebourg, lo
prince de Bismark s'occuperait déjà de la question
de la reconnaissance du successeur de Pie IX. Le
futur Pape ne serait reconnu par l'Allemagne
qu'autant qu'il reconnaîtrait lui-même la constitu-
tion de l'empire.
Il est probable , en effet, que tels sont bien les

plans de M. de Bismark. La revanche des Hohens-
tauffen ne sera complète que le jour où les Hohen-
zollern auraient réduit la papauté à un véritable
vasselage.

- " ' * *

On sait qu'il y a quelques jours un journal an-
glais, The Hour, était saisi sur la voie publique et
sa rente interdite en France. Cette mesure avait
été prise, selon les uns, parce que ce journal avait
reproduit des lellres de l'ex-maréchal Bazaine,
selon les autres pour avoir cité des passages de la
Lanterne. Ce journal déclare qu'il intente au gou-
yernement français une action en dommages et in-
térêts, déclarant que ces imputations sont complè-
tement fausses.

* *

' ' • ' f ••
Nous lisons dans la Correspondance universelle :
« On nous communique de Bayonne une nou-

velle que nous enregistrons, malgré sa gravité ,
parce que les renseignements fournis par notre
correspondant ont toujours été jusqu'ici marqués
au coin de l'exactitude. Il paraîtrait que le déser-
teur prussien, arrêté par les carlistes au moment
cil il cherchait k pénétrer dans leur camp, avait
pour mission d'arriver jusqu'à Don Carlos pour
l'assassiner. Dans les papiers trouvés sur lui, on
aurait eu le commencement de la preuve du fait
que ses aveux auraient achevé de faire connaître. »

Malgré ces précautions, une vingtaine
d'obus environ sont tombés sur le sol fran-
çais. Des détachements carlistes et républi-
cains ayant tour à tour dépassé les limites
tracées, les soldats français ont dû user de
leurs armes. Mais nous savons et nous som-
mes autorisés à dire que les rapports entre
les généraux des deux nations onl été em-
preints de la plus parfaite courtoisie et de la
plus haute loyauté.

Le capitaine général de Catalogne pour
M. Serrano étant arrivé avec une colonne de
•11,000 hommes, les carlistes ont dù inler-
rompre le siège de Puycerda, mais ils har-
cèlent les républicains de toutes parts, et il
est probable qu'ils les obligeront à battre
en retraite, sous peine d'être coupés. Alors
Saballs pourra, avec des forces plus iinpo-
santes, investir de nouveau et, cette lois,
prendre Puycerda.
Inutile de dire que le consul d'Espagne se

permet, dans les Pyrénées-Orientales aussi
bien que dans les Basses-Pyrénées de sortir
de sa compétence commerciale pour s'arro-
ger un droit de surveillance et de délation
contre les fonctionnaires français.

Nouvelles militaires.

Une lettre de Perpignan donne des ren-
seignements très-précis et très-exacts sur
l'affaire de Puycerda, Les carlistes n'avaient
à l'attaque de cette place que 1,800 hommes
et 6 pièces d'artillerie de campagne.
M. le général Barry, envoyé par le gou-

vernement français pour assurer le respect
de la frontière, a rempli sa délicate mission
avec beaucoup de fermeté et de prudence. Il
a dû faire neutraliser une zone qui s'étend
entre Bourg-Madame et Puycerda.

voya de ses nouvelles, on ne sut qu'après sa
mort ce qu'il était devenu.
L'aînédoncet sa mère étaient restés seuls.

__Quelques années encore s'écoulèrent, et l'on
arriva en 1822. Ce fut l'époque, pour moi
solennelle, où je portai mes preinières culot-
tes; elles furent faites par l'excellent tail-
leur; il avait alors quarante-trois ans. C'était
un petit homme de figure agréable et calme,
fin, pénétrant, mais timide. Quoiqu'il parlât
bien, il avait une sorte de bégayement qui
semblait augmenter encore sa timidité. Mais
dans les conversations un peu animées, ce
bégayement disparaissait, et il s'exprimait
alors avec la plus parfaite distinction. Il
avait pourtantun léger accent méridional que
lui avait conservé l'habitude de vivre avec sa
mère, qui, toujours avec lui, parlait le cher
dialecte provençal.

Mon père avait eu quelquefois l'occasion
de lui rendre quelques petits services ; il
avait contribué à augmenter sa clientèle, et
puis il lui prêtait des livres ; il venait à la
maison lire les journaux et causer. Je l'en-
tendais raconter ce terrible exil, cet abandon

LES GRANDES MANOEUVRES.

Nous avons dit ce que nous pensions dos
grandes manoeuvres de 1874 et la crainte
où nous nous trouvions que ces manoeu-
vres, au lieu d'être une véritable école de
campagne et de guerre, donnassent tout au
plus l'occasion d'exécuter quelques marches
et quelques campements et de brûler un peu
de poudre.

Nous voudrions nous être trompés.
Nous avons sous les yeux une instruction

du ministre de la guerre aux officiers d'état-
major chargés de suivre dans chaque corps
d'armée, pour en rendre compte à M. de
Cissey, les manoeuvres, marches, campe-
ments, combats qui sont déjà en voie d'exé-
cution. Cette circulaire précise, et à divers
points remarquable, nous fait augurer des
manoeuvres d'automne autre chose que ce
que nous avions préjugé tout d'abord.
Il était de la plus haute importance que

le ministre de la guerre fixât lui-même aux
officiers qu'il chargeait de le représenter
près des divers corps d'armée les points
sur lesquels ils avaient, à attacher leur at-
tention.

La circulaire dont nous parlons est rédi-
gée dans ce sens et nous paraît bonne de
tous points.
' Le ministre appelle d'abord l'attention
des officiers sur la concentration des trou-
pes, sur le mode dont s'effectuera cette opé-
ration, le temps employé à l'effectuer.

Quelle sera la nature du terrain choisi
30ur les manoeuvres ; comment pourvoiront
es troupes à leur subsistance.
Puis, vient l'importante question des can-

tonnements et des bivacs. On sait qu'à ce
sujet une question des plus ardues est ac-
tuellement en discussion dans notre monde
militaire. Gardera-t-on la tente-abri sous la-

précipité de la ville natale que jamais depuis
il n'avait revue. Ces récits, très-bien faits,
très-exacts, furent mes premières leçons
d'histoire. Le digne homme, d'ailleurs, rat-
tachait très-bien ces événements aux temps
antérieurs, et l'histoire, en m'arrivant ainsi,
prenait pour moi un caractère dramatique
et vivant qui en augmentait la grandeur.

Peu à peu je m'habituai à causer moi-
même avec l'honnête tailleur , et à mesure
que je grandissais, il m'apprenait aussi bien
qu'on le faisait au collège à connaître nos
auteurs classiques. Il n'avait même, dans
ses conversations , aucun besoin de livres :
il les savait par coeur ; tout en poussant l'ai-
guille, perché sur sa table, il me les récitait,
et mêlait à ses récitations les plus judicieux
commentaires. Les trois grands siècles litté-
raires [seizième, dix-septième et dix-hui-
tième) lui étaient connus à fond.

Sa maison avaitfini par s'emplir de livres,
et ressemblait bien plus à l'habitation d'un
bouquiniste qu'à celle d'un tailleur.

J'allais le jeudi passer des heures à enten-
dre causer le bonhomme. Il avait perdu sa

quelle s'abrite actuellement le soldat en
campagne ?adoplera-t-on lo bivac, c'est-à-
dire le campeménten plein air, ou le can-
tonnnemont, soit : l'établissement des trou-
pes dans les villages.

Le ministre appelle l'allenlion de ses dé-
légués sur ce sujet.

Comment se sera pratiqué le cantonne-
ment ; quelles habitudes ont les troupes
dans l'emploi de ce système ; comment les
populations supportent-elles les charges
qu'entraîne le cantonnement?

Comment vivent les troupes sous la petite
tente? Les bivacs ont-ils été installés rapi-
dement et facilement? Comparaison des
deux systèmes. '
Commentarriverait-on à pratiquer le can-

tonnement resserré?
Vient ensuite le service des ambulances.

Puis celui des arbitres destinés à établir les
dégâts commis.

La tactique de l'infanterie et la manière
d'employer les feux, les méthodes du com-
battît les feux de l'artillerie devront être éga-
lement étudiés.

Le service en campagne, abandonné jus-
qu'ici dans notre armée à l'initiative d'offi-
ciers souvent mal instruits, fait l'objet d'ins-
tructions spéciales.

Le ministre recommande d'une façon spé-
ciale l'étude du service de sûreté : les aler-
tes, le placement des lignes d'avant-postes.
A quelle distance des corps à protéger se-
ront étabhes ces hgnes ?

Comment l'infanterie et la cavalerie ma-
noeuvreront-elles ensemble pour le système
d'éclaireurs ?

Les cartes distribuées aux officiers pour
les manoeuvres auront-elles été utilisées?

On le voit, ces prescriptions sont sages et
dictées par l'expérience ; espérons qu'on les
suivra, Elles.,dénotent chez le ministre delà
guerre l'intention de faire retirer aux trou-
pes qui exécuteront les manoeuvres de cet
été un enseignement sérieux et une véritable
expérience de la guerre. Nous ne pouvons
que nous en féliciter et en féliciter l'armée.

JEAN DE CERS.

moitié des suffrages expriml^ --
un second lourde scrutin. lieu à

Voici les résultats pour
deSaumur: ' arrondis

{]lironl(|iie Locale et de l'Ouesî.

sèment

Inscrits.
Votants,

K É S U I . T ' A T r

DES ÉLECTION DE MAIM-ET-LOIRE.

Les élections pour la députation ont
donné, dans notre département, les résul-
tats suivants.

11 reste à connaître lo résultat de six
communes.

Si la situation entre MM. Bruas et Berger
peut être modifiée, il ne peut en être de
même entre__M. Maillé et ses deux concur-
rents.

MM. Bruas 26,075
Berger.. 25,420
Maillé 46,187

Aucun des candidats n'ayant obtenu la

veille mère alors et vivait absolument seul
dans une réclusion , une sobriété , qui me
faisaient comprendre ce qu'on dit de quel-
ques ermites. Il travaillait tout le jour assi-
dûment; mais les nuits presque entières

étaient à la lecture.
Quand je fus tout à fait grand garçon et

que j'eus moi-même achevé mes éludes, il
me prit pour le confident d'un aveu qu'il
n'avait, disait-il, fait à personne. Longtemps
il avait peïisé à faire pour ses vieux jours
des économies qui lui permissent d'employer
ses dernières années à la rédaction d'un
résumé de l'Histoire universelle. « Mais la
vieillesse , disait-il, lui était venue si vite et
les économies avaient été si lentes, qu'il n'y
fallait plus penser. Me voilà condamné à
l'aiguille à perpétuité. »

Du moins, il me disait ses vues sur l'his-
toire, sur l'ère nouvelle où , selon lui, allait
entrer lé monde. Je n'ai eiïtendu que rare-
ment parler aussi bien du rôle de la France.

III. — LES VISIONS.

Quelquefois il chantait de vieux airs na-

27,m
19,621

MM. Bruas
Berger... •*'>U5
Maillé y.'. '''.051

Bulletins blancs ou nuls
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La ville de Saumur seule : .

Inscrits O OR.
Votants

MM. Bruas
Berger
Maillé

Bulletins nu ls . . . . . ^'^P
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On remarquera qu'il y a eu, à Sa.,m,
934 abstentions. ^ » Saumur,

Les chefs-lieux de canton, Doué MA

Mardi dernier, 8 septembre, un de nnc
concitoyens les plus aimés et les plus eT
més M. Jouffrault. Augustin, propriétat
au Peht-Puy, était conduit à sa dernière de
meure au milieu d'une affluence considéra'
ble de personnes et d'amis qui avaient te"
nu à honneur de lui rendre les derniers de
voirs.

i Sur le bord de sa tombe, M . le général
Michaux s'est avancé et. au milieu du plus
religieux silence,» prononcé d'une voix émue
les paroles suivantes :

«Messieurs, 1
» Un triste privilège de la vieillesse, c'est

de semer sur la route parcourue ses meilleu.
res affections.
» Jamais, pour mon compte, je n'ai res-

senti plus vivement cette douloureuse im-
pression qu'aujourd'hui en présence de celle
tombe prête à se refermer pour toujours sur
l'un de mes meilleurs et de mes plus regret-
tés amis.
» A la tristesse empreinte sur tous vos vi-

sages, je vois, messieurs, que cette douleur
est aussi la vôtre et que vos regrets égalent
au moins les miens.
» Ces regrets, personne n'en était plus di-

gne que celui auquel nous rendons en ce
moment les derniers devoirs.
» Modèle des fils, chacun de vous doit se

rappeler encore les soins affectueux et cons-
tants dont Jouffrault a entouré jusqu'à
leur mort ses vieux et respectables parents.
» Bon époux, bon frère, bon père, excel-

lent ami surtout, sa vie entière a été consa-
crée aux soins de la famille et à obliger tout
lemonde. Les regrets qu'il laisse après lui en
sont la preuve et la récompense.
» Dévoué à l'ordre, bon citoyen, Joui-

frault. comme membre du tribunal de coffl-
merce, comme adjoint de la ville de bau-
mur, a toujours, dans ces délicates foncw

tionaux qu'il avait entendus dans son en-
fance , ou dont il avait en b o u q u i n a n t re-
trouvé la musique. Il n'avait apP"S dulaj^^
que les premiers éléments ; mais il
parfaitement le provençal, l'italien, l'aog •
et même un peu l'espagnol. A u c u n hom
n'eut jamais sur rien moins de pa^' P̂^ ĝ^.

Nous parlions un jour visions etpre

timents ; il me dit : .
~ J'ai bien des fois dans ma vie

d'y croire; mais il m'a falludepu'sj^^^^
naître que la passion peut produire ^^^^

des phénomènes étranges et jusqu

inexplicables.

(La suit» au frochain
nm^fo.)



^ ^^^'unTugement éclairé, d'un àé-
abVu et d'un véritable palrio-

loueta Ĵt ses concitoyens doivent lui tenir
{iSifl®

messieurs, ce qu'était l'ami qui
yV^ousêtre enlevé, après une longue

^'«' îLreuse maladie,
et'^"iSne n'est prophète, dit-on. dans
» V jouffrault. par ses heureuses qua-

gon caractère aimable et conciliant,
lilés, P" faire mentir ce proverbe. Entouré
avait su » ^^ l'estime et de l'affection de
P®"*®̂! laisse après lui un nom honoré et
'""^' tera longtemps populaire dans sa ville
qui r®®'

u mon vieûx camarade, mon ex-
» 7 ĵi' ou plutôt au revoir car pour

î/s aimaient véritablement, les
^ i & n t toujours n

Au revoir donc dans un monde meil-
* dans ce monde oîi, sous les yeux de

leu^' jj se trouve réuni pour toujours à
aue l'on a aimé sur celte terre.

Pensée consolante que de tristes et au-
rhéteurs voudraient nous enlever ;

leurs absurdes et pernicieuses théories
Vaudront pas contre ces saines et pu-

^^ croyances qui ont bercé notre enfance et
I (jg règle et d'appui à notre jeunesse et

fnotre âge mûr ; pleins de confiance dans la
miséricorde divine, nous saurons mourir en
tons chrétiens, comme toi, mon cher Jouf-
fraull et comme sont morts nos pères.
» Comme eux repose en paix en nous at-

tendant; ton souvenir, ici-bas, nous restera
toujours cher. »

Ce matin, à 5 heures, deux cents pèlerins
de notre ville sont partis pour Baugé.

Le train partant du Mans à 2 heures du
matin, est arrivé vendredi à Angers avec
une heure et demie de retard.
Il a été arrêté en route par une bande de

cinq boeufs.
Un de ces animaux a été complètement

broyé.
Il n'y a eu aucun autre accident à déplo-

rer.

Ou lit dans la Patrie :
Nous croyons être exactement renseignés

eottVk'ftOft^ia'Qt que le système de la liberté
de la boucherie et de la boulangerie ne va
pas tarder à prendre fin.

Les commerces de la boucherie et de la
boulangerie sont tout à part, on le sait ;
aussi est-il indispensable, dans l'intérêt des
consommateurs, qu'ils soient sagement ré-
glementés.
Tel est l'avis que vient de lancer le minis-

tre de l'intérieur, avis invitant les préfets
à faire examiner avec attention la question
lar tous les maires sans exception, afin que
8 gouvernement puisse prendre, à un ins-
tant donné, une résolution en toute connais-
sance de cause.
Les rapports des maires devront être

transmis à Paris par les préfets, à mesure
qu'ils leur parviendront.

Allonnes, le 10 septembre 4 874.

Monsieur le Rédacteur,
. Je suis heureux de constater que le pèle-
nnage de Notre-Dame deGuérison a eu lieu,
ârdi 8 septembre, avec la pompe, l'entrain
" 'a piété que l'on pouvait désirer. Sept
cents personnes environ, presque toutes de
^' ŝséet des paroisses voisines, assistaient
cette pieuse et touchante cérémonie. Une
'• ĝ'aine de prêtres dirieeaient les chants et
' p̂rocession.
On a remarqué l'ordre, le recueillement,

J®^® respectueuse de tous les pèlerins du-
les exercices : à l'église, en proces-

VOT t sermon, etc., etc. On
toufi bonheur rayonner sur
. ^ les visages, le prédicateur, M. le curé
^^^''^^Melaine, a été écouté avec une reli-
sensihi et tous les coeurs étaient

iDiement émus en entendant cette voix

sont seules capables de procurer les'joies
véritables et durables. J. G.

coZ • leur parlait de la bonté
vin/M, et de la puissance de leur di-
°? Mère et protectrice.
crern^!' bénédiction du Saint-Sa-
pfgj v^'» tous les pèlerins se sont-ils em-
"atue • successivement vénérer la
beann^®'raculeuse, dans son sanctuaire
S ^ h restreint,

précien ® ^^'e laissera certainement de
dans le coeur des habi-

pellera environs. Elle leur rap-
eur a'Jf'" la satisfaction intérieure qu'elle

goûter, que les fêtes religieuses

Par décret inséré au Journal officiel, M.
Welche, conseiller d'Etat, secrétaire général
du ministère de l'intérieur, est nommé pré-
fet du département de la Loire-Inférieure, en
remplacement de M. Lavedan, appelé à
d'autres fonctions.
Il parait que M. Lavedan, par ses rela-

tions avouées avec un journal ultra-légiti-
miste de [Vantes, qui attaquait tous les jours
avec une extrême violence le gouvernement
du maréchal de Mac-Mahon, avait rendu sa
situation très-difficile. On lui reprochait en
outre de n'avoir pas les qualités de modé-
ration et d'impartialité indispensables dans
les circonstances actuelles, et d'avoir mis
l'administration dans la nécessité d'interve-
nir pour arrêter un procès en diffamation
intenté à l'ancien préfet de la Loire-Infé-
rieure par un ancien maire du département.

(Paris-Journal )

D'ici à peu de jours, dit le Journal de Paris,
sera signée la nomination de M. Lavedan à
une importante situation, « dépendant du
ministère de l'instruction publique. »

LA MONNAIE DOR.

Le ministre des finances vient d'adresser
aux trésoriers généraux des départements,
avec invitation de la communiquer aux
comptables placés sous leurs ordres, la cir-
culaire suivante :

«.Monsieur, les restrictions apportées
par la direction du mouvement général des
fonds à l'emploi de l'or et de l'argent pour
les paiements ont déjà été rapportées en
grande partie ; actuellement, aucune res-
triction n'aurait sa raison d'être.
» En conséquence, vous pouvez, à partir

de ce jour, faire usa^e des pièces de 20, de
50 et de 100 fr., comme de tout autre nu-
méraire or ou argent.
» Par contre, je TOUS recommande de

vous abstenir à l'avenir de faire usage pour
VOS paiements des billets de 25 fr., dont la
Banque opère successivement le retrait.
Vous devrez donc conserver ces valeurs
pour les comprendre dans vos versements
au Trésor.
» Recevez, etc. »

Nous croyons être utile aux commerçants
qui font usage de timbres mobiles pour
leurs traites ou billets, en leur rappelant
qu'aux termes de la loi ces timbres mobiles
doivent être apposés à droite des valeurs, au
recto, et à côté de la signature.

Les valeurs dont le timbre est collé à
gauche sont refusées par la Banque et peu-
vent donner lieu à l'application de l'amende.

La rentrée des classes du pensionnat de
M"' Bergault est fixée au mardi 15 sep-
tembre.

Variétés.

TYPES BË CHASSF^llRS.

Depuis quinze jours la France chasse. On peut
dire sans craindre de se tromper la France, car il
n'est si petit boutiquier à Paris, si mince fermier
en province qui ne se croie obligé, le mois de sep-
tembre venu, de prendre un permis , de lacer la
guêtre, et de parcourir, le fusil sur l'épaule et la
carnassière au dos, les prairies et les terres labou-
rées, les bois et les forêts, les champs d'ajoncs et de
genêts.., Cette malheureuse carnassièrereyieat vide
le plus souvent, mais qu'importe ? On a fait lerer du
gibier et on a pu passer pour un chasseur sérieux
dans les bourgs et les villages que l'on a traversés.
Les chasseurs peuvent être divisés en plusieurs

classes :
Il y a d'abord le grand chasseur de province, qui

possède des terres , des meutes, des équipages et
conduit ses invités dans des berlines ou dans des
breacks attelés de chevaux anglais qui brûlent les
routes... Celui-là, c'est le maître, le roi. Il tue ra-
rement d'ailleurs, à moins qu'il ne vienne chez lui
quelque tireur adroit.
Mais quels costumes de chasse il endosse chaque

année ! Le pays en parle pendant six mois entiers.
Guêtres en cuir fauve modelant admirablement le
mollet et s'attachant au-dessus du genou, pantalon
de velouri gris à côtes, veste verdâtre avec boutons

dorés sur lesquels s'entrelacent des cors et des têtes
de dix cors, casquette ronde en velours noir ornée
de passementeries et d'attributs de chasse... Et les
gibecières et les cartouchières, et les poires à pou-
dre, et les fusils : fusils à deux coups, à trois coups
même, fusils à bascule, à culasse, à balles ordinai-
res, à balles longues, à balles explosibles, bouteilles
d'osier, fouets pour les chiens, pour les chevaux,
tout cela arrive à profusion pendant les quinze
jours qui précèdent l'ouverture, est entassé confu-
sément au fur et à mesure des livraisons, et remplit
une pièce entière.
On ne parle plus au château que de chasse, de

chasseurs, de meutes, de chevaux, de cerfs, de
daims, de faisans. On raconte des histoires de
chasse au sanglier à faire dresser les cheveux sur la
tête. On se plaint de l'incurie du gouvernement qui
laisse dépeupler les forêts, de l'audace des bracon-
niers, du soleil trop chaud, du froid trop vif, de la
pluie qui détrempe les terres, de la gelée qui les
durcit, de la neige trop abondante, etc., etc.
On n'est content de rien, et rien n'est bien parce

qu'on ne tue rien. On est jaloux des voisins qui ont
un chien à peine, pas de chevaux, et qui reviennent
chargés de gibier. On n'y comprend rien. On en dit
le plus de mal qu'on peut et on les méprise...

»
*

Il le paye six francs, l'attache à un arbre et tire à
quinze pas...
Le plus souvent il coupe la corde, et le lapia s'en-

fuit... J0LKS DE GASXTHK.

Le vrai chasseur, le chasseur passionné, terrible,
que le gibier redoute et que le chien flatte et ad-
mire, ne passe point son temps à s'attifer.
A peine le jour a t̂-il paru, il saute à bas de son

lit, ouvre sa fenêtre, flaire l'air , saisit son*fusil ,
fait jouer la gâchette, s'habille précipitamment,
court à la salle à manger, prend un morceau de
pain, un peu de viande, mange sur le pouce, boit
uu verre de cognac, détache son chien et part...
Il n'a pas de guêtres longues à attacher, mais de

simples brodequins, une blouse de toile grise, un
pantalon de coutil dont le bas est déchiqueté , un
chapeau de feutre mou.
Der-rière lui ballotte une carnassière assouvie de

carnage, rouge de sang, dont l'aspect a quelque
chose de particulièrement féroce. Voyez-le ensuite
dans les champs d'épines et de ronces, près des
haies épaisses h. travers lesquelles le vent siffle,
comme il est attentif, comme il regarde ! Rien ne
lui éehapipe. Il reste des heures entières courbé en
deux, se dissimulant. Il a autant de flair et d'oeil
que son chien. Il le suit pas à pas par la pensée ,
il sait où il est, où il doit aller, et prévoit d'avance
le chemin que prendra le gibier qui va se lever. Il
reconnaît cela d'instinct, à la seule inspection des
touffes d'arbustes, et ne se trompe jamais !
Aussi, comme il revient chargé le soir, noir de

poussière et de boue, harassé, moulu, n'en pou-
vant plus. Sa blouse tombe en lambeaux. Son car-
nier dégoutte de sang. On voit sortir à travers les
mailles du poil et de la plume. Son chiea le suit
lentement : fourbu , tirant la langue, la robe déchi-
rée...
Le genre de mort de cet homme est prévu, fatal.

Il périra d'un refroidissement.

Ces deux types de chasseurs sont particuliers à
la province.
Paris produit les chasseurs de grand ton, ceux

qui organisent de grandes chasses ou s'y font invi-
ter , et des chasseurs d'ordre très-inférieur qu'on
pourrait appeler des chasseurs de boutique.
Ce dernier genre est bien le plus ridicule de tous,

par exemple.
Qu'il soit employé de magasin , clerc d'huissier

ou de notaire, calicot, petit épicier, coiffeur, fils de
marchand de vins, marchand de galons ou de pas-
sementeries , le chasseur de boutique s'engouffre
chaque dimanche matin dans les wagons de la gare
Saint-Lazare ou d'ailleurs, avec tout un attirail de
ferblanterie sur le dos, des molletières aux jam-
bes, une casquette de loutre sur la tête. Il en prend
tant qu'il en peut porter. Signe particulier : il n'a
pas de chien. En est-il besoin ?...
Il descend à Asnières, à Bois-Colombes, à Cour-

bevoie, à Saint-Germain ou à Ville-d'Avray, fait un
ou deux kilomètres autour de ces villes, quelque-
fois sans quitter la route, croyant qu'il y trouvera
forcément du gibier, puisqu'il a un permis et que la
chasse est ouverte... puis, après une heure de mar-
che, il s'arrête épuisé, tout étonné do n'avoir rien
vu, et plus encore peut-être de n'avoir rien tué.
Il s'assied sur l'herbe, sous un arbre, s'éponge

le front, tire un pâté de sa gibecière, en mange une
partie avec grand appétit, vide lafiole de vin blanc
qu'il a apportée, réfléchit, se lève, consolide son
fourniment sur son dos et prend une résolution hé-
roïque...
Il entre dans une-maison et demande un lapin à

acheter, un lapin de chou, peu lui importe, pourvu
que la pelure soit grise. Sa femme n'y verra rien.

Dernières Nouvelles.

Lille, 13 septembre,
Le maréchal de Mac-Mahon est parti

hier à six heures et demie pour Béthune et
Auchel, après avoir entendu la messe à
Lille.
Le voyage que le maréchal se proposait

de faire à Lyon est abandonné.
Le voyage actuel du Président de la Ré-

publique semble devoir être le dernier.

M. Guizot est mort samedi, au Val-Ri-
cher, vers sept heures et demie du soir.

Madrid, 12 septembre.
Les ministres d'Allemagne et d'Autriche

ont été reçus par le maréchal Serrano avec
un grand cérémonial. M. le comte de Hatî-
feld s'est exprimé en ces termes :

« M. le duc, l'empereur Guillaume, s'ins-
pirant du désir de contribuer au rétablisse-
ment de la paix et de l'ordre en Espagne, a
reconnu le pouvoir exécutif de Votre Excel-
lence. Il espère que votre gouvernement
saura maintenir les principes de l'ordre so-
cial par des moyens conservateurs. »

Le' maréchal Serrano a répondu :

« M. le comte, le gouvernement espagnol
justifiera pleinement les espérances de l'Eu-
rope. Il évitera énergiquement que les fon-
dements de la civilisation périclitent de
nouveau, et il s'efforcera de rendre plus
étroite la sympathie de l'Allemagne et de
l'Espagne. »

Le maréchal Serrano, en terminant, a ex-
primé sa gratitude pour la spontanéité avec
laquelle les puissances ont reconnu son gou-
vernement, spontanéité due à l'influence et
à l'initiative de l'Allemagne.
M. le comte Ludolff, ministre d'Autriche,

a fait allusion, dans son discours, aux rela-
tions historiques de l'Espagne et de l'Au-
triche.

Le maréchal Serrano a exprimé sa grati-
tude et sa cordiale amitié pour le gourerne-
ment de l'Autriche.

Pont les articleii non (ignés : P. GTODIT.

Publications de mariage.

Constant-Camille Bézard, sabotier, de
Saint-Lambert-des-Levées, et Eugénie-Octa-
vie Fusil, couturière, de Saumur.
Charles-Armand Gagneux, propriétaire,

de Distré, et Alix-Eugénie-Joséphine Fermé,
sans profession, de S âumur.
Jean-Baptiste Malécot, cordonnier, de

Saumur, et Félicité Pontneuf, journalière,
de Villebernier.
Antoine Rebière, marchand (veuf), et

Françoise Breuil, chapeletière (veuve), tous
deux de Saumur.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
N» 1646. — 12 Septembre 1874.

Texte: Histoire de la semaine. — Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand. —
Nos gravures: L'aéronaute Duruof: — M.
Delaporte ; — Les antiquités cambodgien-
nes du Musée de Compiègne ; — Paul Bau-
dry : le foyer public du nouvel Opéra ; —
Inauguration de la route de Cayenne, au Dé-
grad-des-Cannes. — Le facteur rural, nou-
velle par Louis Collas. — Revue financière
de la semaine.— Courses de Fontainebleau.
'—Bulletin bibliographique. — Delà poli-
tesse et de quelques usages mondains (suite).
— Faits divers.—La nouvelle synagogue de
la rue de la Victoire.
Gravures : Paris : la nouvelle synagogue de

la rue de la Victoire : vue intérieure ; — Vue
extérieure. — M. Duruof. — M. Delaporte,
lieutenant de vaisseau, commandant l'expé-
dition française aux ruines cambodgiennes.
— Peintures décoratives du nouvel Opéra,
par M. Baudry ; — Le jugement de Pâris. —
L'expédition française aux ruines cambod-
giennes : embarquement des sculptures rap-
portées en France ; — Les antiquités cam-
bodgiennes exposées au château de Compiè-
gne.— Baudry.—Guyane française: fê-
tes données à l'occasion de l'inauguration
de la route de Cayenne au Dégrad-des-Can-
nes (3 graviires). — Echecs. — Rébus.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février 1873.
Le 83° fascicule, PRO àPYX, esten vente.

Maréos Plus petite
moyennes raarde

20 jours tout»
par mois l'année

4m 40
4"» 00

CHEMINS DE FER DE LA VENDÉE

PORT DES SABLES-D'OLONNE.

A partir du 16 septembre prochain, il sera établi
im service régulier de bateaux à vapeur, les l^et
15 de chaque mois, entre les Sables-d'Olonne,
Liverpool, la côte ouest de l'Angleterre et récipro-
quement.
Le port des Sables-d'Olonne est desservi directe-

ment par le réseau de la Compagnie des chemins
de fer de la Vendée, qui lemet en communication
avec les réseaux des chemins de fer de Paris à
Orléans, des Charentes et des lignes aboutissantes.
Ce port, récemment ouvert k la navigation, est

d'une entrée facile ; il est pourvu de magasins et
d'appareils de levage qui rendent son installation
complète. Ses tirants d'eau sont les suivants :

Grandes
vives eaux

12 jours
par mois

Dans le chenal et à l'entrée 40 4"» 90
Sur le buse de l'écluse . ... S" 00 4°- SO
Largeur i d ' e n t r é e . . 1 6 mètres.
Longueur du quai de décharge-

ment."........... 3f;0 -
— du quai inclinéi-; ; . . . 340 —
— p'le décharge des bois GO —

V U L N E R I N E M A U R EL

antiputride puissant, employée contre beau-
coup de maladies, et la Pommade Viilnéri-
née, spéciflque contre les hémorroïdes, se
vendent dans les bonnes pharmacies, (Voir
aux annonces).

m w A TOUS T a r s l f ï s
frais, par la délicieuse farine de Santé de Dn Barry, de
Londres, dite :

R E V A L E S C I È R E
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gasiral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,

nausées, renvois, vonaissements, constipation,
diarrhée, dyssenlerie, coliques, toux , a.slhme,
élourfernenis, élourdissements, oppression, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, pbthisie, tous
désordres de la poitrine , gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, Intestins, mu-
queuse . cet veau et sang. — 75 000 cures y com-
pris cejles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
le duc de Pluckow, Madame la marquise de Bréhan,
LordStuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.'

Cure N» 65,811.
M. te curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie de

huit ans, et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476.
Sainte-Romaine-des-lles iSaôue-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni, la Revalescière Du
Barry a mis tin à mes dix-huit années de souf-
frances (Je l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARET, curé.

Certificat N" 69.719.
HYDROPISIE , RÉTENTION. - Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement. cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac , cela
produit le meilleur effet el chasse la mélancolie.

LAIXGBVIN , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle économise

encore 50 fois
/4 kil.. 2 fr. 25 ; ^ { l ' I
60 fr. - - Les Biscuits deieJn < kil..
f. 7 et 60 francs. - La Vil, e, V Ml • .
boîtes, de 2 fr. 25 ^ ;
Envoi contre bon de poste ÏÏ K'^^^^ Ŝ ft. e?
ir. franco. - Dépôt à sfimut de -
«̂ P-c.er rue Sainljean M. 60
rue «Orléans; M. BESSÔN PHAL'^^.^I', .

• C H E M I I i i ï r ^ T n^

Service

1D15 éhpea_urretss d4e
»5 Smai-unumtedus r'éduptéom.uar̂tinP,oitiers :

6 — 10 - du soir.
Départs de Poitiers pour Saumw :
5 heures 40 minutes du matin.
10 - '35 -- e; -
g _ 35 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus. .

C O U R S D E L A B O U R S E D E P A R I S DU S E P T E M B R E 1 8 7 4.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hanste Baisse. xValeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Balise. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse,

s jouissance î®. . 64 35 • » 0 20 Soc. gén. de Crédit iaduslri«p el Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 431 25 3 75 I) B

* 1/8 "/«i""'®®- m a rs 91 i i B 12 » » comm., 125 fr. p. j. nov. . tt9i » » B B 9 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 580 B 1 25 u »
4 jouissance 22 septembre. 75 50 » r » » Crédit Siobiiiet 317 50 2 50 » B Société autrichienne, j. janv. . 727 50 2 50 » S

5 '/, Emprunt 1871 » » » » » Crédit foncier d'Autriche . . . 55 2 50 2 60 » B

Emprunt t872 . . 100 05 0 0 » 0 Charentes, 400 fr. p. j. août. . 340 » 2 50 B B OBLIGATIONS.
Dèp. delà Seine, emprunt 185Ï 221 » 1 » Q fi Est, jouissance nov 510 » 1 «5 B »
Ville deParis. oWig. 1855-1860 iiO 2 50 f) » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 925 B 3 7.> B D 296 50 • » B B

— 1865 , 4 % » 2 p 0 » Midi, jouissance juillet. . . . 638 75 1 25 » B Paris-Lyon-Médlterranée. . . 296 25 B » » »
^ — 1869, 3 % t. payé. . 309 75 g T5 2> 0 Nord, jouissance juillet. . . . 1085 t » B B B Esl 294 0

60
B B a »

— 1811,aVoîOfr. payé. 280 50 » V » B Orléans, jouissance octobre. . 890 »
Q B » a 304 > B » »Banque de France, j. juillet. . 3880 » » A 20 0 Ouest, jouissance juillet, 65. . 587 60 5 B » 1) 293 25 » » a »

Comptoir d'escompte, j. août. 547 50 1 25 a J» Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 B B B B B 293 50 a » » »
Cré<m«gricole,a00 f. p. j. juili. 467 50 2 50 » » Compagnie parisienne du Gaz. 787 50 » B 5 » 274 60 a » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 265 « u x> » » Société Immobilière, j. janv. . 30 > B B B » 266 25 » » > B

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 883 » » i> » )i> C. gén. Transatlantique, j. juin. 250 0 B B 2 50 492 •îO » » » >

P. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
GARE DE SÀljMUR

( iServIce d'été, 4 mai 1874),

MFÂETS SË sAumua TERs miu.
a heure» «8 mlnuteg du matin, eipress-pojte.

996 _—_ 004115 —— ~— o(ms'anrirhêiti»e i Angeti
1 — 33 —
* — la —
7 — 27 —

loir, oï—DQibut,
exprès»,

— omnibus.

m m i BE SA\]K1}& TEB8 TOURS,
3 heure* 04 minute» du matin, omnil>u8-roiit«,
8 — îO — — omnibui.
9 _ 50 — — eipre»».
12 — 38 — lotr, ombibua.
* _ ii - - -
10 — 28 — — exptei»-poile.
Le lraind'Angers, qui«'arrête àSaumur,artWek6h.48s,

RETRAIT DE CAUTIONKEMEIVT.

M. DUPUY, ancien notaire à Mont-
soreau, ayant l'inlention de retirer
son cautionnement, fait la présente
déclaration, conformément a la loi.

Etude de M- LAUMONIER, notaire
à Saumur.

MAISON
A Saumur, rue Saint-Nicolas, n' 63,
, occupée par M. Roulleau.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et traiter, à M' LAUMONIBR ,
notaire. (449)

Etude de M' RENOU. notaire
à Neuillé.

A L'AMIABLE,

OU A AFFERMER
Pour entrer en jouissance de suite,

l'IlOTEl DE lA POSTE
A Saumur, quartier de la Croix-Verte,

près la Gare.
Très-beaux et très-vastes bâti-

ments , écuries, remises et cours ;
vaste jardin attenant à la maison
principale, cours d'eau au bout.
Toutes facilités pour les paiements.
S'adresser à M. BEIGNET, qui ex-

ploite l'hôlel, ou à M* RENOU, no-
taire. ;380)

Par suite de faillite,

UN FONDS DE
l l ieu aelialsmAé,

Situé à Saumur. rue des Capucins,
Dépendant de la faillite du sieur

Augustin liriaudeau.
S'adresser, à Saumur, à M. GUÉRIN,

syndic de la faillite, rue d'Alsace, 15
(ancienne rue de la Levée-d'En-
ceinte). (423)

A V E N D R E
1» UNE MAISON, avec remise,

cour el écurie, sise rue du Pavillon ,
à Saumur;
2° UNE PETITE MAISON, avec

cour, sise sur le quai de Limoges, à
Saumur.
S'adresser à veuve OUVRARD ,

rue de Bordeaux. 20, ou à iU. Bou-
TARD, greffier à Saumur. (412)

Département de Maine-et-Loire.

VILLE DE SAUMUR.

ADJUDICATION
Du Bail à ferme des i&roits

à percevoir pour emplacements
occupés sur la voie publique aux
Foires et Marchés, et dans
les Places, Rues et Em-
placements publics.

Le mardi 6 octobre 1874, à une
heure de l'après-midi, il sera pro-
cédé, à l'Hôtel-de-Villc de Saumur.
par devant le Maire, assisté de deux
conseillers municipaux el du Rece-
veur municipal, à l'adjudication pu-
blique , pour cinq années consécu-
tives , à partir du 1" janvier 1875, et
en un seul lot, du bail à ferme des
droits à percevoir pour emplacements
occupés sur la voie publique, aux
foires et marchés, el daus les places,
rues el emplacements publics dans la
commune de Saumur.
L'adjudication aura lieu , au plus

offrant et dernier enchérisseur, à
l'extinction des feux, sur la mise à
prix de I I ÎX- IJLUU BftUle t v a n cs
d'alïermement annuel, payable par
douzièmes.
Les enchères seront au moins de

cent francs, el l'adjudication ne sera
définitive qu'après l'exlinction de
deux feux successifs, sans nouvelle
enchère.
Le cautionnement est fixé à la

somme de treize mille francs.
Aussitôt après l'adjudication , l'ad-

judicalaire sera tenu de déclarer s'il
entend fournir son cautionnement
par lui-même ou par une tierce per-
sonne , el si ce cautionnement est en
immeubles ou en numéraire. Si l'ad-
judicataire ne fournil pas lui-même
son cauliotmement, sa caution sera
.solidaire jusqu'à concurrence de la
totalité du cautionnement.
Tous les frais relatifs , soit à l'ad-

judication, soit aux formalités à rem-
plir pour le cautionnement, seront à
la charge de ^adjudicataire, qui sera
tenu de rembourser ceux avancés,
aussitôt après l'adjudication, et les
autres subséquents, à mesure qu'ils
seront faits.
Chaque soumissionnaire devra join-

dre à sa soumission un certificat de
moralité délivré par le maire de sa
commune.
L'adjudication ne sera valable qu'a-

près avoir été approuvée par M. le
préfet.

Le cahier des charges est déposé,
à partir de ce jour, au secrétariat de
la mairie de Saumur, et sera commu-
niqué tous les jours (fêtes et diman-
ches exceptés), de dix heures du
malin à quatre heures du soir, à
toutes personnes qui se présenteront
pour en prendre connaissance.
Hôtèl.de-Ville de Saumur, le 28

août 1874.
Le conseiller municipal délégué faisant

fonctions de maire de Saumur,
(432) BODIN.

-HJCJ" ;EE: OBE®.

UNE MAISON
Rue Cendrière, m" S et 10,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine, of-

fice, galerie vitrée , salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier élage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adre.sser à M, BEAUREPAIRE ,

avoué. (328)

UNE MAISON DE COMMERCE
(nouveauté et mercerie), des en-
virons de nriiiTyinTi comme ap-
Saumur, iJILiuilitUlli) prentie, une
IPFllVF PUT F f"® ^^ ®
«lljLl^iy f iLLu se destinant au
commerce. Elle sera de suite logée ,
nourrie cl blanchie. Inutile de se
présenter sans de très-bons rensei-
gnements. ,
S'adresser au bureau du journal

T T H U E T ,
IVATURAUSVE-ESSPAIIiliEIJB •

Rue de Fenet, maison Alleaume,
A SAUMUR.

A l'honneur d'informer MM. les
amateurs q u ' i l se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux, d'après les
procédés les plus connus et les meil-
leurs.
Il construit également des arbres

arlifloiels avec oiseaux , pour l'orne-
ment d'appartements.

1-e tout à des conditions Irès-avan-
tageuses. (202)

R E N ^ i U M E
PUISATIER,

Rue de Bordeaux, à Saumur,
Se chârge de creuser el de net-

toyer les puits à toutes profondeurs.

FÂBEIOUE D'ENCy
dePASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir, Saumur.
Celle encre esl inaltérable el n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

" L R W L N M N I I R ^ ^
00 IRÊSOR DK LAMÈRE DE FA.MILLE.
Cet anlipulride puissant préserve

de toutes contagions, épidémies, cho-
léra ; assainit les logements , détruit
les insectes parasites de l'air, et offre
l'avantage de secourir immédiatement
les blessés, même dans les cas d'ac-
cidents graves, chemins de fer el
autres.
Elle guérit toutes les blessures ré-

centes ou anciennes, contusions,
briilures; neutralise les piqûres d'in-
sectes venimeux , des mouches dan-
gereuses, guêpes, abeilles, frelons,
cousins, araignées, scorpions' mor-
sures de serpents, etc.; arrê'e les
hémorrhagies, prévient la gangrène,
fait disparaître toute mauvaise odeur
el soulage l'obésité.
Elle préserve des écorchures les

personnes retenues au lit par de lon-
gues maladies, el, si la peau esl
entamée, elle la rétablit rapidement.
Eminemment antiputride, elle détruit
les miasmes morbiliques et permet de
soigner, sans danger pour soi, les
personnes atteintes de maladies épl-
démiques ou contagieuses, telles que
fièvres typhoïdes, scarlatines, rou-
geoles el autres fièvres éruptives,
même le choléra, el la Pommade Vul-
nérinée, en usage externe , pour le
traitement spécial des hémorroïdes,
des engelures, gerçures, irritations,
boutons, eczémas, démangeaisons el
brûlures, se trouvent chez l'inven-
teur, 7, rue Godot-de-Mauroy, à Paris.

^ t)
—En gros, rue de la Verrerie, 15,
Maison FABRE , droguiste, — En dé-
tail , dans les Pharmacies de France
et de L'ét ranger, el chez MM. HEBBBRT,
Louis, BRARD, pharmaciens à Angers;
JACORY. pharmacien à Baugé; Lsiioy,
pharmacien à Cholel; GABLIN. pliar-
macien à Saumur; PIEAU, pharma-
cien à Segré. (109)

EOTIVERNEMENT DU PÉROU

DREYFUS FRÈRES âC'^
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSMANM
Seuls Concessionnaires du

G U A M O
D U P E R O U

brc 1869

GUANO DISSOUS

DU PÉROU

DEPOTS EN FRANCE

M AMphe BOULiti
yiNCElfT.

S?"®' «hez MM. a.-G boxé et 0'
J û̂erbourg-, chez M. Eugène LUIS.
Ûnkerque, WM. C. BOCKDO.V «» C"
«avro, oTiez M. E. KICQUET.
^a^eraeau, cheé M. E. VINCENT.
ta Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTlH^ls
i^oa, chez M. Marc OIL/JABD.
Marseille, cbei MM. A.-G. BOYÉ eUa
xelan, chez M. LE BARHiS.Nante», chez MM. JAMO^'T et HWBB.

cheiMM. A. MOSNERO.V-Dl'^'-'
et-Waïaira, MM. JAMO.XT et HUARO

, «ÉVJiALGiliS (faciales.) jjiGIt/UVfiS

Wu DEXTS c'""
âvro seraient cariées. /

IMPORTANT: Celte Eau est dW odeur
TifrinyÀ ' * ®»»l>«»« i»«»t aspirée par f
l-éilt ^ . 'établit anssitit la clnnbtiot: l

„ normal, et les D.ui..r. ...«»« *
n prévient aussi les crises iemvpsts tt
Ks attagues Il sera enroyi franc» i
aomicjie, ani personnes gui en {erii^nt la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un gra'ad nootre
de MEDEOnis et de mAUKACnese q>4 souTmt, oDl

pn constater IWea*»* «traomiaaira de ce prodw'-
T^aBggP»" V '««sant chez les .j^"»'

A simule-Prn "î? «oons destinés 4 «-tein-rt»-»̂ *»»*
deia Tonnelle. eldanTli''^ d'OrlèHns ; Ctiedevergne.rae
' élraiiger. Pnncipales pharmacies de

Saomur, tmpriaerie de P. GODET.
CerHfiépar ^imprimeur soussigné.

LBUAIRB;


